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Édito

«  Cohabitation, pouvoir, argent, hiérarchie, soumission, jalousie sont au théâtre de grands 
motifs d’écriture  » affirme Rémi De Vos 1, «  Le travail représente une partie majeure de nos 
vies. Des gens dans un espace fermé, obligés d’être ensemble, voilà une situation théâtrale 
par excellence. Surtout quand là-dessus se greffent les histoires intimes, les rapports de hié-
rarchie, les conflits de pouvoir ».
Depuis le début de sa carrière d’auteur, Rémi De Vos s’intéresse au travail et fait partie de ceux 
qui en parlent sur scène. Car s’il nous semble aujourd’hui impossible que le théâtre ne s’em-
pare pas d’une réalité si importante dans nos vies, il n’en a pas toujours été ainsi. Longtemps 
méprisé, jugé particulièrement indigne et vulgaire quand il s’agit du monde ouvrier, le travail, 
et son cortège d’usines, de bureaux et d’ateliers, n’est véritablement entré au théâtre que 
dans la seconde moitié du xxe siècle. Aujourd’hui, il est omniprésent et alimente un théâtre de 
dénonciation, qui met en évidence les dérives et les violences contemporaines. Mais ce n’est 
pas là ce qui intéresse Rémi De Vos, pas plus que Jean-Michel Ribes, qui a choisi de mettre en 
scène Kadoc.
La pièce ne relève pas en effet d’un théâtre à vocation documentaire qui se voudrait accablant 
témoignage à charge. Rémi De Vos décale subtilement les situations : le travail entre en réso-
nance avec la sphère intime et personnelle, les personnages se complexifient, tous avec leurs 
peurs et leurs obsessions. Mais l’auteur ne s’arrête pas là car sa volonté première reste le rire, 
le seul remède à l’absurdité du monde tel qu’il est.
C’est dans cette même recherche que le rejoint Jean-Michel Ribes, dont les œuvres et le tra-
vail de mise en scène ont toujours privilégié l’humour, la farce et la dérision comme issue de 
secours. Échapper aux limites, ne pas se laisser enfermer.
Le présent dossier se propose donc de donner des exercices et des pistes de recherche afin de 
favoriser l’entrée des élèves dans le monde de Kadoc, là où se brouillent les frontières entre 
la réalité et l’imaginaire, entre la folie et la raison, entre les convenances et l’éclatement des 
normes.

1  Propos rapportés dans Le Monde du 7 janvier 2014, « Quand le monde du travail monte sur les planches », article de Gaëlle Picut.

Auteure
Caroline Bouvier, 
enseignante 
agrégée  
de lettres 
classiques 
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 Entrer dans l’univers de Kadoc 

LE TITRE

Demander aux élèves ce qu’évoque pour eux un titre comme « Kadoc ». À partir d’une rapide recherche 
sur Le Procès et Le Château de Kafka, préciser dans quelle situation se trouvent les deux personnages 
appelés K. Que peut-on en conclure concernant la pièce ?

Le terme « Kadoc » reste assez insolite. Mais la deuxième syllabe renvoie à un type de fichier bien connu, 
que l’on utilise fréquemment dans différents programmes de traitement de textes. Kadoc évoquerait 
donc un document particulier, stocké sur un ordinateur sous ce titre : « Ka ». L’homophonie avec « cas » 
suggère un dossier compliqué et difficile, d’autant que l’usage de la consonne « k » rend la sonorité plus 
dure encore.

Dans Le Procès de Franz Kafka publié en 1925 à titre posthume, Joseph K est arrêté un matin sans savoir 
de quoi il est accusé et se débat tout au long du roman pour se justifier d’un crime dont il ignore la 
nature. Quant à K, le personnage principal du Château (1926) il arrive dans un village en qualité d’arpen-
teur et cherche à rencontrer son nouvel employeur, installé dans le fameux « Château ». Mais malgré 
ses efforts, il n’y parvient pas et ne rencontre autour de lui qu’hostilité. Les romans de Kafka mettent 
en scène un personnage seul qui se débat contre un pouvoir obscur, dont il ne comprend ni le fonction-
nement ni les finalités. Ils créent une atmosphère étrange, un univers à la limite du fantastique, de plus 
en plus angoissant.

En choisissant un titre en référence à Kafka, Rémi De Vos suggère l’étrangeté de sa pièce et prépare son 
lecteur au dépassement du réalisme.

Écouter les propos de l’auteur évoquant le contexte d’écriture de Kadoc 2. Quelle nouvelle référence 
à Kafka introduit-il ? Faire une rapide recherche sur ce texte, Rapport pour une académie. Quel thème 
principal la pièce va-t-elle donc envisager ?

Le contexte d’écriture de la pièce à la Chartreuse d’Avignon a conduit l’écrivain à penser aux textes de 
Kafka et plus encore à un court texte publié en 1915 dans lequel un singe explique à une assemblée 
d’académiciens comment il a agi pour se faire passer pour un homme. La pièce de Rémi De Vos met 
donc en scène un personnage qui, dans une hallucination liée à son épuisement au travail, voit surgir 
tous les jours dans son bureau un être étrange, une sorte de double, mais devenu singe.3

Pour aller plus loin
Voir un extrait du texte de Kafka, mis en scène par Jade Duviquet et joué par Cyril Casmèze 3.

2  Présentation de Kadoc par Rémi De Vos. En ligne : www.theatre-contemporain.net

3  En ligne : www.theatre-contemporain.net, saisir « Un grand singe à l’académie » dans le moteur de recherche du site.

Avant de voir le spectacle, 
la représentation en appétit !

https://www.theatre-contemporain.net/video/tmpurl_vfptG6XC
https://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Rapport-pour-une-academie/
http://www.theatre-contemporain.net
http://www.theatre-contemporain.net
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L’AFFICHE

Observer l’affiche proposée par Stéphane Trapier. Quels éléments déjà évoqués se retrouvent ici ? 
Quelles situations nouvelles apparaissent ? D’où vient l’étrangeté de cette affiche ?

Le bureau, le personnage assis et le singe renvoient au début de la pièce tel que Rémi De Vos l’évoque : un 
cadre d’entreprise, en danger de burn-out, en proie tous les matins lorsqu’il entre dans son bureau à une 
hallucination, qui lui fait voir à sa place une créature simiesque. Le couple de personnages sur le bureau, 
l’un portant l’autre, fait également penser à une situation d’exploitation au travail. Mais la présence d’une 
femme s’enfuyant par une ouverture avec une valise à la main fait éclater l’espace au-delà du monde du 
travail, d’autant que le regard de l’homme sous la jupe de cette femme suggère d’autres préoccupations ! 
Par ailleurs, les différences de proportions dans la représentation des personnages accentuent l’étrangeté 
et insinuent un crescendo dans le mouvement et la folie à partir du mal-être vécu au travail.

 
LE TEXTE

En partant du court extrait 4 de la pièce proposé dans le dossier de presse du Théâtre du Rond-Point, 
inviter les élèves à s’approprier le texte en le jouant de multiples façons à partir d’un lieu et d’une 
situation (par exemple dans la cuisine, en dînant, ou en attendant dans une file de cinéma, ou dans 
la salle de bains le matin en se lavant les dents, ou au supermarché en faisant les courses ou toute 
autre proposition).

L’inquiétude (ou le rire) naît ici de l’irruption de l’étrangeté dans un univers extrêmement banal et 
quotidien. Le récit de l’événement dans un contexte tout aussi banal de la vie permet d’en explorer 
les potentialités. Selon les propositions, on peut nuancer le niveau de jeu, soit en accentuant les effets 
jusqu’à l’outrance, soit en recherchant le minimalisme.

4  En ligne : www.theatre-contemporain.net, saisir « Kadoc » dans le moteur de recherche du site, puis rubrique : Doc. numérisés.

–
Affiche de Kadoc.
© Stéphane Trapier

–

https://www.theatre-contemporain.net/images/upload/pdf/f-430-5df9e7924b6b5.pdf
http://www.theatre-contemporain.net
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 Théâtre et monde du travail :  
 une montée en puissance évidente 

Longtemps absent des scènes théâtrales, le travail s’est imposé au fil du xxe siècle comme un sujet à part 
entière : l’atelier, l’usine ou l’entreprise sont peu à peu devenus des lieux d’action théâtrale, soit dans 
une temporalité contemporaine, soit dans un passé proche.

ATELIER, ENTREPRISE, BUREAUX

Demander aux élèves une lecture à voix haute de la première scène de L’Atelier de Jean-Claude  
Grumberg 5. Les didascalies seront également lues. Quels éléments scéniques paraissent indispen-
sables à la mise en scène ? Quels rapports hiérarchiques se dessinent déjà ? Comment se met en 
place l’univers du travail ? À partir de ces éléments, reprendre la lecture mais en proposant une mise 
en espace qui intègre les réalités évoquées.

La pièce, créée en 1979, met en scène un atelier de couture en 1945. Le travail est visible dans l’organi-
sation de l’espace autour de la table où s’installent les ouvrières, table différente de celle où travaille 
Madame Hélène, la patronne. Le portant où elles accrochent leurs vêtements, la blouse qu’elles revêtent 
ensuite marquent le passage du monde extérieur à celui du travail. Dans les didascalies, les appellations 
« Madame Hélène » ou « Madame Laurence » signalent la supériorité liée à l’âge ou à la fonction, tandis 
qu’à l’inverse le diminutif « Mimi » renvoie à la jeunesse. L’alternance du vouvoiement ou du tutoiement 
révèle les sympathies ou les connivences possibles. Le cadre du travail est nettement posé.6

Pour aller plus loin
Confronter les propositions faites dans l’espace avec les mises en scène de la pièce envisagées dans Théâtre en acte 6.

Demander aux élèves une recherche sur Michel Vinaver et plus particulièrement sur sa pièce Par-dessus 
bord (voir par exemple la présentation de la pièce par Michel Vinaver 7 ou la bande-annonce de 
celle-ci 8 dans la mise en scène de Christian Schiaretti en 2008). En quoi cette œuvre, écrite en 1972, 
apparaît-elle comme profondément novatrice ?

La pièce de Michel Vinaver met en scène une entreprise, dans sa globalité, au moment où les mutations 
économiques de la fin du xxe siècle viennent bouleverser les pratiques traditionnelles. La concurrence 
mondiale, le développement du marketing, le changement d’organisation au sein de l’entreprise y sont 
dépeints sur un mode tout autant sérieux que drôle. Rappelons que Michel Vinaver de 1953 à 1982 a 
lui-même été cadre puis directeur général de Gillette (une entreprise américaine spécialisée dans les 
produits d’hygiène, plus spécifiquement dans les rasoirs).

Plus récemment, le théâtre a investi d’autres espaces de travail, par exemple les open space, ces lieux où 
les employés travaillent sous le regard les uns des autres. On peut citer par exemple Nobody, le spectacle 
mis en scène en 2013 par Cyril Teste et le collectif M×M d’après les textes de l’auteur allemand Falk 
Richter.

5  Extrait disponible sur le site Théâtre en Acte. En ligne : www.reseau-canope.fr/edutheque-theatre-en-acte, menu : Les œuvres > Les œuvres contem-
poraines > L’Atelier.

6  Ibid.

7  Entretien avec Michel Vinaver, à l’occasion de la mise en scène de Par-dessus bord par Christian Schiaretti. Filmé le 16 avril 2008 au Théâtre national 
de la Colline. En ligne : www.youtube.com

8  Bande-annonce du DVD Par-dessus bord, édité par le TNP de Villeurbanne. En ligne : https://vimeo.com

https://www.reseau-canope.fr/edutheque-theatre-en-acte/latelier-extrait-scene-1.html
https://cas.edutheque.cndp.fr/login?service=https%3A%2F%2Fwww.reseau-canope.fr%2Fedutheque-theatre-en-acte%2Foeuvre%2Fjean-claude-grumberg%2Flatelier-1.html%3Flogintype%3Dlogin
https://www.youtube.com/watch?v=ByYVXYLoPDY&feature=youtu.be
https://vimeo.com/113286565
http://www.reseau-canope.fr/edutheque-theatre-en-acte
http://www.youtube.com
https://vimeo.com
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Visionner la présentation du spectacle Nobody 9. En quoi sa tonalité est-elle différente des extraits 
déjà proposés ?

Autant les textes de Grumberg ou de Vinaver laissaient place à l’humour et à la dérision, autant Nobody 
pointe de manière inquiétante les rivalités et les violences qui s’exercent entre les collaborateurs. On 
peut penser que l’émergence de la notion de harcèlement moral et la mise en évidence de ses méca-
nismes au sein du monde du travail ne sont pas étrangères à cette transformation.

DE NOUVELLES PROBLÉMATIQUES

Burn-out, karoshi, harcèlement, mobbing, bullying, autant de termes qui ont fait leur apparition à partir 
des années 1990 pour qualifier les violences subies au travail. Les mutations économiques, la peur du 
chômage et les transformations qui se sont effectuées dans la gestion des personnels ont multiplié 
souffrances et comportements destructeurs. Médecins et psychiatres 10 ont d’abord constaté les consé-
quences pathologiques sur les victimes (dépression, stress post-traumatique, invalidité, suicide), avant 
d’identifier les causes et les étapes successives de ces processus. Ils ont ainsi ouvert la voie à une légis-
lation destinée à punir les comportements déviants et à reconnaître la souffrance subie 11.

Inviter les élèves à définir précisément les différents termes mentionnés plus haut. Quelle est 
aujourd’hui la définition donnée au harcèlement moral dans le code du travail ? Consulter, par 
exemple, les sites officiels du ministère du Travail 12 ou de l’administration 13.

Burn-out (épuisement) et karoshi (mort subite liée à l’épuisement au travail) renvoient à la situation de 
travailleurs surmenés qui meurent littéralement à la tâche. Mobbing et bullying sont les deux termes le 
plus souvent employés en anglais pour désigner le harcèlement moral. Le théâtre s’est bien sûr emparé 
de ces sujets et nombreux sont aujourd’hui les textes ou les spectacles qui visent à dénoncer les abus et 
les peurs liés au monde du travail.14

Pour aller plus loin
En 2017, dans le cadre de « Piste d’envol », un dispositif destiné à faire connaître de nouvelles œuvres et de nouveaux drama-
turges, le Théâtre du Rond-Point a présenté Bull de Mike Bartlett, une œuvre écrite en 2013.
Comment comprendre le titre de cette pièce, d’après son synopsis 14 ? 
La pièce évoque le harcèlement moral sous toutes ses formes, horizontale (entre collègues) et verticale (de la part d’un 
supérieur hiérarchique). Le titre mêle les significations, depuis l’évidence du « taureau » (bull), animal violent qui n’hésite pas 
à charger et à piétiner, jusqu’au nom bully (« brute », « tyran ») et au verbe de même orthographe, bully, (« intimider », « bruta-
liser ») qui a donné ensuite le terme bullying (« harcèlement »). La violence de la pièce est extrême et ne laisse aucun espoir.

9  Bande-annonce du spectacle Nobody mis en scène en 2013 par Cyril Teste et le collectif M×M. En ligne : www.youtube.com

10  On peut citer le travail de Marie-France Hirigoyen, qui a publié en 1998, Le Harcèlement moral. La violence perverse au quotidien (La Découverte & 
Syros) ou celui de Marie Pezé qui a ouvert en France, en 1996, la première consultation « Souffrance et travail » et a mis en place un site destiné à infor-
mer sur la question. Elle a également participé au documentaire Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés, de Sophie Bruneau et Marc Roudil, 
qui, en 2008, ont filmé dans plusieurs hôpitaux parisiens des patients venus dans ses consultations dédiées aux souffrances générées au travail. Voir la 
bande-annonce du documentaire. En ligne : www.dailymotion.com

11  Pour les élèves qui souhaiteraient approfondir ce sujet, leur conseiller une rapide recherche sur les services de RSE (Responsabilité sociale et envi-
ronnementale des entreprises) qui sont chargés dans les grands groupes – en principe – d’étudier les impacts de l’organisation et des activités du groupe 
sur ses employés et sur l’environnement.

12  En ligne : https://travail-emploi.gouv.fr, rubriques : Droit du travail > Égalité professionnelle, discrimination et harcèlement.

13  En ligne : www.service-public.fr

14  Sur le site du Théâtre du Rond-Point. En ligne : www.theatredurondpoint.fr

https://www.youtube.com/watch?v=zl022wvBHJI
https://travail-emploi.gouv.fr/droit-du-travail/egalite-professionnelle-discrimination-et-harcelement/article/le-harcelement-moral
https://www.service-public.fr/particuliers/vosdroits/F2354
https://www.theatredurondpoint.fr/spectacle/piste-denvol-bull/
http://www.youtube.com
https://www.dailymotion.com/video/x3lvzzl
http://www.dailymotion.com
https://travail-emploi.gouv.fr
http://www.service-public.fr
http://www.theatredurondpoint.fr
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 Rémi De Vos : écriture et petits boulots, un itinéraire singulier 

UNE EXPÉRIENCE PERSONNELLE AU SERVICE DE L’ÉCRITURE

En 2007, à l’occasion de la création de Jusqu’à ce que la mort nous sépare, mise en en scène au Théâtre du 
Rond-Point par Éric Vigner, le dossier « Pièce (dé)montée » 15 propose une rapide biographie de Rémi De Vos :

« Né à Dunkerque en 1963, il a une enfance sans histoire mais une adolescence difficile. Il passe 
son Bac philo-lettres en 1981, laisse tomber les études et monte à Paris. De 1981 à 1993, il exerce 
toutes sortes de métiers : gardien, magasinier, réceptionniste d’hôtel, ouvreur de théâtre, serveur, 
surveillant d’internat, ouvrier dans la métallurgie, maçon, assistant-photographe, comédien, 
ambulancier, peintre en bâtiments, employé de banque, vendeur au porte-à-porte, garçon de bureau, 
déménageur... Il voyage en Israël, en Algérie et New York... Ce n’est qu’en 1994 qu’il se met à écrire. 
Il obtient une bourse Beaumarchais pour son premier texte Débrayage qui sera édité par Crater. Le 
texte, envoyé tous azimuts, trouvera un écho chez Éric Vigner qui vient d’être nommé au CDDB 
(Centre dramatique de Bretagne) de Lorient. C’est là qu’il le met en scène en 1996 16. C’est le début de 
sa success story qui aura pourtant encore bien des hauts et des bas. »

Demander aux élèves une recherche sur ce premier texte écrit par Rémi De Vos et mis en scène par 
Éric Vigner : Débrayage. Comment comprendre son titre ? En quoi s’appuie-il sur l’expérience person-
nelle de son auteur ? En quoi reflète-t-il le parcours professionnel qu’il a pu avoir ? (Voir un extrait 
de l’entretien réalisé avec Rémi De Vos en juin 2011 17 : « Le contexte menant à l’écriture/Les thèmes 
abordés ».)

Débrayage évoque l’action de salariés qui quittent leurs postes pour se mettre en grève. On l’emploie 
souvent pour des actions brèves. La pièce de Rémi De Vos se présente ainsi comme une série de scènes 
courtes qui développent un aspect lié au monde du travail. La multiplicité des emplois qu’il a lui-même 
occupés et la diversité de ceux-ci lui ont donné une expérience incontestable.

15  En ligne : http://crdp.ac-paris.fr/piece-demontee/pdf/jusqu-a-ce-que-la-mort-nous-separe_avant.pdf

16  Il s’agit de Rémi De Vos lui-même. Éric Vigner a également mis en scène le texte, mais plus tard en 2007.

17  Les vidéos de l’entretien avec Rémi De Vos sont disponibles sur le site theatre-contemprain.net. En ligne : www.theatre-contemporain.net, rubriques : 
Textes > Debrayage > Le texte par l’auteur.

–
Affiche de Débrayage, mis en scène par Éric Vigner.
Affiche et photographie © M/M (Paris), 2007

–

https://www.theatre-contemporain.net/textes/Debrayage/playlist/id/A-propos-de-Debrayage/video/R-De-Vos-Debrayage-Le-contexte-menant-a-l-eciture-Les-themes-abordes?autostart#top_page_titre
https://www.theatre-contemporain.net/textes/Debrayage/playlist/id/A-propos-de-Debrayage/video/R-De-Vos-Debrayage-Le-contexte-menant-a-l-eciture-Les-themes-abordes?autostart#top_page_titre
http://crdp.ac-paris.fr/piece-demontee/pdf/jusqu-a-ce-que-la-mort-nous-separe_avant.pdf
http://www.theatre-contemporain.net
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De fait, de nombreux textes ayant comme point de départ le travail se sont ajoutés à cette première 
pièce. On peut citer par exemple Cassé, écrit en 2011 et mis en scène par Christophe Rauck en 2012 ou 
même Départ volontaire, rédigé en 2018 et joué en 2019 dans une mise en scène du même Christophe 
Rauck. Rémi De Vos répond souvent aux demandes d’écriture qui lui sont faites pour des metteurs en 
scène ou des acteurs spécifiques.

18

 

Pour aller plus loin
Écouter l’émission La Grande table du 23 janvier 2012 : « Quand le théâtre prend le travail pour sujet » 18. Rencontre avec Rémi 
De Vos (Cassé), Nasser Djemaï (Les Invisibles), Nadir Legrand et Judith Davis (La Légende de Bornéo).

LE DÉBORDEMENT VERS L’INTIME

Mais les textes de Rémi De Vos ne concernent pas seulement les lieux de travail et les difficultés qu’on 
y rencontre. Dans l’entretien qu’il a accordé à Pierre Notte 19, l’auteur met en relation vie professionnelle 
et vie intime, considérant que les deux sont indissociables : « Je ne peux rien écrire qui ne soit de l’ordre 
du ressenti et il se trouve que je ressens profondément ceci : la violence qui s’exerce sur le lieu de travail 
et qui peut difficilement être évacuée va l’être dans le cadre intime. » Kadoc met donc en scène trois 
employés, mais aussi leurs trois épouses et les relations qui s’instaurent entre les couples en dehors du 
lieu de travail.

Faire lire aux élèves la première séquence de Débrayage 20 (annexe 1). Quels personnages met-elle en 
scène ? Dans quelle situation ? Quelle confusion s’installe ?

Cette séquence met en scène un couple d’amants, l’un et l’autre sont sans emploi. Ils se retrouvent pen-
dant la journée, chacun en quête d’un travail. Le comique naît de la confusion du langage. Le vocabulaire 
performatif qui traduit ce que l’on attend d’un employé est ici utilisé dans le cadre intime pour évoquer 
les relations sexuelles du couple.

DU CÔTÉ DE KAFKA ET DE BECKETT

Commenter le choix des noms propres dans Kadoc : Schmertz, Wurtz, Goulon, Cramp, l’entreprise 
Krump, le dossier Karflex.

Rémi De Vos souligne lui-même la consonance germanique des noms, en la reliant à l’ambiance 
kafkaïenne dans laquelle il s’est trouvé plongé lors de l’écriture. Mais il faut souligner aussi le comique 
de ces mêmes termes, lié à l’utilisation de monosyllabes, utilisant souvent les mêmes consonnes, « m », 
« k », « r ».

Proposer à plusieurs groupes d’élèves de jouer et de mettre en scène un extrait de Débrayage 21, en 
leur demandant de choisir un parti pris très marqué (réaliste et sérieux ou comique et décalé ou 
encore inquiétant, onirique). Face à ces propositions très différentes, quels ressentis ? Comment Rémi 
De Vos lui-même envisage son écriture de ce point de vue ?

Le texte de Rémi De Vos paraît d’abord réaliste. Le choix d’un langage courant, qui peut user de termes 
grossiers invite à cette première appréhension du texte. Mais le décalage et l’outrance deviennent vite 
perceptibles. Ainsi, la politesse méticuleuse et maniaque de C ou le débordement subit d’injures de 
la part de A appellent un traitement autre que la volonté réaliste. Rémi De Vos, quant à lui, affirme la 
volonté comique de ses textes, tout en reconnaissant la folie vers laquelle ils peuvent aller.

18  En ligne : www.franceculture.fr

19  Dossier de presse du spectacle Kadoc. En ligne : www.theatredurondpoint.fr

20  Rémi De Vos, Débrayage suivi de Beyrouth Hotel, Actes Sud-Papiers, 2008.

21  Extrait disponible sur le site theatre-contemporain.net. En ligne : www.theatre-contemporain.net, rubriques : Textes > Debrayage > Extraits.

https://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-2eme-partie/quel-travail-voulons-nous-quand-le-theatre-prend-le-travail
http://document.theatredurondpoint.info/156/156/supports/38109/catDoc222/dp-kadoc8.pdf
https://www.theatre-contemporain.net/textes/Debrayage/infos-texte/type/extraits/
http://www.franceculture.fr
http://www.theatredurondpoint.fr
http://www.theatre-contemporain.net
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22

 

Pour aller plus loin
Débrayage comprend dans certaines de ses versions un « inédit », « L’intérimaire », écrit par l’auteur pour la mise en scène 
d’Anne-Laure Liégeois en 2009. Voir l’extrait proposé par le Cratère, scène d’Alès 22. 
En quoi texte et mise en scène décalent-ils totalement ce que l’on attendrait du traitement d’un tel sujet ?
La tonalité comique aboutit à un total renversement du pouvoir et donne au spectateur un sentiment de revanche mérité. 
L’intérimaire n’est plus celui qui est contraint de tout accepter étant donné son statut, il est au contraire celui qui est libre de 
parler parce qu’il est précaire. Ajoute au comique l’inscription de la scène dans un décor improbable (la salle d’attente d’une 
petite entreprise ?) avec ce grand papier peint voulant représenter un paysage de nature idyllique.

À propos de Kadoc, on a vu qu’au moment de l’écriture, l’univers de Kafka s’était en quelque sorte imposé 
dans l’imaginaire de Rémi De Vos. Mais il faut aussi mentionner l’importance que Samuel Beckett a eue 
pour lui. C’est en effet l’auteur dont il évoque la rencontre déterminante dans son parcours vers l’écri-
ture (« Le contexte menant à l’écriture/Les thèmes abordés »).

Concernant le spectacle mentionné par Rémi De Vos (En attendant Godot de Samuel Beckett, mis en scène 
par Otomar Krejca en 1979), voir la vidéo de l’INA 23.

Ainsi, en reconnaissant son goût pour Kafka et Beckett, Rémi De Vos révèle son attirance vers un absurde 
délibérément tourné vers le comique.

 

22  « L’intérimaire » de Rémi De Vos, mise en scène d’Anne-Laure Liégeois, Théâtre du Festin, 2019. En ligne : www.youtube.com

23  En ligne : www.ina.fr, saisir « Otomar Krejca » dans le moteur de recherche du site.

–
En attendant Godot,  
mise en scène d’Otomar Krejca,  
Festival d’Avignon, 1979.
Photographie de Fernand Michaud  
© gallica.bnf.fr/BnF 

–

https://www.youtube.com/watch?v=_O_rOMBHdhw
https://www.theatre-contemporain.net/textes/Debrayage/playlist/id/A-propos-de-Debrayage/video/R-De-Vos-Debrayage-Le-contexte-menant-a-l-eciture-Les-themes-abordes?autostart#top_page_titre
https://www.ina.fr/video/CAB7901097801
http://www.youtube.com
http://www.ina.fr
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Proposer aux élèves un exercice d’improvisation, à partir de la situation initiale de Kadoc : le soir, de 
retour chez vous, vous racontez votre journée à un proche : « Ce matin, en entrant dans la cuisine/la 
salle de bains/l’ascenseur/le bus/le hall du lycée/le couloir des vestiaires/la salle de cours, j’ai vu… » 
La rencontre doit relever de l’apparition fantastique ou inquiétante. La tonalité de la scène (comique 
ou tragique) est à définir au préalable entre les deux acteurs de l’improvisation qui ne devra pas 
dépasser trois à quatre minutes.

 Mettre en scène Kadoc 

JEAN-MICHEL RIBES : LE POUVOIR DU RIRE  
ET LE GOÛT DE L’ABSURDE

À partir de la présentation biographique du dossier de presse du spectacle, demander aux élèves 
d’imaginer un acrostiche à partir du nom de Jean-Michel Ribes, avec des noms ou des adjectifs, qui 
définiraient son travail.

Les combinaisons sont évidemment très nombreuses, mais la diversité des activités (auteur, metteur en 
scène, cinéaste), des productions (de Palace à Par-delà les marronniers) et des inspirations (les surréalistes, 
Topor, Dubillard) est à souligner. Le rire est ainsi essentiel pour Jean-Michel Ribes, à la fois moyen de 
résistance contre le dogmatisme, mais plus largement encore seule échappatoire devant l’incohérence 
du monde. On peut rappeler ses artistes de prédilections : Rabelais, Jarry, Picabia, Duchamp, Queneau, 
Copi, les journalistes et dessinateurs de Charlie Hebdo, tous ceux qu’il évoque dans les deux ouvrages 
qu’il a consacrés au « rire de résistance » 24, ou dans Issue de Secours 25, le texte qu’il a publié en 2019 et qui 
évoque son parcours personnel 26.

24  Jean-Michel Ribes (éd.), Le Rire de résistance, Beaux-arts éditions, 2007 (T. I) et 2010 (T. II).

25  Fabienne Pascaud et Jean-Michel Ribes, Issue de secours, Actes-Sud, 2019.

26  Voir la présentation de l’ouvrage par Jean-Michel Ribes. En ligne : www.youtube.com

–
Photo de répétition.
© Giovanni Cittadini Cesi 

–

http://document.theatredurondpoint.info/156/156/supports/38109/catDoc222/dp-kadoc8.pdf
https://www.youtube.com/watch?v=AKsLPqKq5Fg
http://www.youtube.com


14KADOC

PIÈCE DÉMONTÉE N° 328 - Février 2020 | Avant de voir le spectacle, la représentation en appétit !

SOMMAIRE

KADOC : UN UNIVERS MODERNE ET DISPROPORTIONNÉ

Dans l’entretien avec Jean-Michel Ribes (annexe 2), à propos de Kadoc, celui-ci évoque Jacques Tati. 
Le cinéaste (1907-1982) a en effet créé un univers comique, à partir du contraste entre un monde dit 
« moderne », qui se veut triomphant, alors qu’il n’est que soumission aux convenances et aux normes, 
et un monde plus vieillot, mais plus humain. Le personnage de Monsieur Hulot, incarné par Jacques Tati 
lui-même est le représentant de cet ancien monde, mais par sa maladresse et son incongruité, il fait 
voler en éclats la modernité et la ridiculise définitivement.

Montrer aux élèves la bande-annonce de Play Time 27. Quelle image est ici donnée de l’environnement 
urbain ?

L’uniformisation est la règle : les espaces de travail ressemblent à des labyrinthes et la communication 
y paraît impossible, les lieux consacrés aux loisirs sont de même encombrés et bruyants, la société 
de consommation s’impose, les foules sont ininterrompues et les voitures tournent sans fin dans les 
ronds-points. L’humour cependant permet d’échapper à cet univers carcéral et anxiogène : tout finit par 
se détraquer, les ascenseurs dysfonctionnent, les bâtiments se disloquent, les personnages tombent.

Cette modernisation déshumanisée, Jacques Tati l’avait déjà dénoncée à l’échelle privée, lorsqu’en stu-
dio, pour les besoins de son film Mon oncle (1958), il avait créé la villa Arpel.

Proposer aux élèves un exposé rapide sur cette villa 28 : comment a-t-elle été conçue ? Que représente-
t-elle dans le film ? Comment le personnage de Monsieur Hulot s’oppose-t-il résolument à ce nou-
veau monde ? Visionner par exemple la bande-annonce du film 29.

Monsieur Hulot, l’oncle du petit Gérard Arpel, vit lui-même dans un immeuble ancien, un peu déla-
bré, avec des pots de fleurs et un canari en cage auquel il donne de la lumière. Il se déplace avec un 
Vélosolex, alors que son beau-frère roule dans une voiture luxueuse. Les Arpel vivent dans une villa 
totalement robotisée et aseptisée qui ne présente aucun confort mais dont ils sont extrêmement fiers. 
Heureusement la maladresse de Monsieur Hulot apporte le désordre : il marche en dehors du chemin 
tracé, casse les appareils ménagers et renverse à peu près tout sur son passage.

Dans ce même entretien, Jean-Michel Ribes invoque comme référence concernant la scénographie le 
quartier de la Défense, avec ce qu’il recèle de modernité parfois déshumanisée. Demander aux élèves 
d’élaborer un court diaporama à partir d’une recherche iconographique sur ce quartier, qui se veut 
aussi musée d’art à ciel ouvert, avec de nombreuses sculptures contemporaines (voir par exemple le 
parcours « Paris La Défense » 30).

PROJETS SCÉNOGRAPHIQUES

Si la scénographie du spectacle est au final assurée par Sophie Perez, dans le cadre d’un partenariat 
avec l’école Lisaa Paris (architecture d’intérieur et design), les élèves de 3e année, encadrés par Alexis 
Bueno et Nicolas Hugon, ont réalisé des projets de scénographie pour la pièce.

Demander aux élèves de choisir l’une des deux propositions ci-après et de justifier leurs choix : à 
quoi s’attendent-ils dans le spectacle ? Que leur suggèrent ces scénographies ?

27  En ligne : www.allocine.fr

28  Voir en particulier la reconstitution qui en a été proposée au 104 en 2009. En ligne : https://slash-paris.com

29  Mon oncle de Jacques Tati : bande-annonce. En ligne : www.youtube.com

30  En ligne : www.tourisme92.com, saisir « Paris La Défense Art Collection » dans le moteur de recherche du site.

http://www.allocine.fr/video/player_gen_cmedia=19546263&cfilm=1363.html
https://www.youtube.com/watch?v=hRjtIg1NM84&feature=youtu.be
https://www.tourisme92.com/parcours-art-contemporain-balade-la-defense-art-collection-92.html
http://www.allocine.fr
https://slash-paris.com/fr/evenements/la-villa-arpel-de-jacques-tati
https://slash-paris.com
http://www.youtube.com
http://www.tourisme92.com
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Les deux propositions sont très différentes ; la première est très épurée et se fonde sur la symbolique : 
deux objets, deux espaces, une passerelle de l’un à l’autre mais un double cadre qui emprisonne et 
maintient l’ensemble. Peu de couleurs, le noir, le blanc et la couleur du bois.

La seconde semble s’inscrire dans une volonté plus réaliste : un amoncellement de bureaux, de chaises, 
de cartons suggère bien le cadre de l’entreprise. Différents espaces jeux se dessinent grâce à cet empile-
ment, en jouant sur les hauteurs. Les deux fauteuils métalliques blancs en avant-scène annoncent une 
sorte de duel. L’enfermement est également marqué par les structures métalliques au plafond (éclai-
rages, néons ?).

–
Projet de scénographie pour Kadoc, réalisé par les élèves  
de 3e année de Lisaa Paris, dans le cadre d’un partenariat  
avec le Théâtre du Rond-Point.
D.R. 

–

–
Projet de scénographie pour Kadoc, réalisé par les élèves  
de 3e année de Lisaa Paris, dans le cadre d’un partenariat  
avec le Théâtre du Rond-Point.
D.R.  

–
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Proposer aux élèves de regarder la bande-annonce 31 du spectacle élaborée par le Théâtre du Rond-
Point. Quelles scènes met-elle en jeu ? Comment se construit-elle ?

Cette bande-annonce se fonde sur des extraits de la pièce qui mettent en jeu des répliques marquantes. 
Tous les personnages sont là et la plus grande partie des relations entre eux est posée. Les enjeux impor-
tants de l’action : la pression mise sur Schmertz à propos du dossier Karflex, l’invitation des Goulon à 
dîner par les Wurtz, le choix du menu (risotto et mousse de citron au mascarpone), tout y est explicité. 
Mais, bien sûr, cette bande-annonce n’envisage que les premiers moments du spectacle, afin de ne pas 
gâcher l’intérêt dramatique.

Demander aux élèves, par groupe de quatre à six, d’élaborer à leur tour une bande-annonce, fondée 
à peu près sur les mêmes principes (une scène clé, une image fixe, une phrase marquante) mais 
sans limitation, l’intégralité du spectacle pouvant être mise en lumière. La durée maximale sera de 
deux minutes. Y a-t-il dans les différentes propositions des répliques, des images ou des scènes qui 
reviennent ? Pourquoi ?

Les hallucinations grandissantes de Schmertz, le règlement de comptes entre les Goulon, les volte-face 
de Wurtz, tantôt sûr de lui devant ses employés, tantôt ridiculisé par sa femme, sans oublier la vulgarité 
brutale de Nora abandonnant son statut de grande bourgeoise, constituent des moments frappants que 
phrases chocs et mimiques appuyées permettent de garder facilement en mémoire. La confrontation des 
différentes bandes-annonces, si elle permet une remémoration ludique du spectacle, met aussi en évi-
dence la puissance comique qui naît de l’alliance du texte, du jeu des comédiens et de la mise en scène.

31  En ligne : www.theatredurondpoint.fr

Après la représentation, 
pistes de travail

–
Wurtz (Jacques 
Bonnaffé), Hervé 
Schmertz (Yannik 
Landrein).
© Giovanni Cittadini 
Cesi

–

https://www.theatredurondpoint.fr/spectacle/kadoc/
http://www.theatredurondpoint.fr
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 La fluidité du spectacle 

La pièce de Rémi De Vos se présente comme une succession de scènes courtes à deux personnages, 
qui se déroulent soit au domicile de ceux-ci soit dans les bureaux de l’entreprise Krump. Seule l’avant- 
dernière scène réunit tous les protagonistes pour le fameux dîner du samedi. Refusant un réalisme qui 
s’attacherait à montrer tous les lieux avec précision, Jean-Michel Ribes a fait le choix d’une scénogra-
phie qui permet une très grande fluidité entre les scènes.

SCÉNOGRAPHIE ET ESPACES DE JEU 

Demander aux élèves de faire le schéma de l’espace scénique (espaces de jeu, possibilités d’entrée et 
de sortie des personnages, emplacement du mobilier) : y a-t-il des lieux clairement définis ? Comment 
débute le spectacle ?

La scénographie offre deux espaces de jeu, sur deux hauteurs différentes. L’espace du bas correspond 
plutôt au monde social, à l’espace du travail et de la rue, tandis que le haut met plutôt en avant les 
lieux intimes, les domiciles privés. Ces différents lieux sont symbolisés par le mobilier, mais de manière 
très simple : deux bureaux pour l’entreprise Krump, des fauteuils ou des chaises pour les domiciles des 
couples. Les personnages peuvent entrer à chaque fois par le haut et par le bas, à jardin et à cour. Les 
escaliers permettent de passer d’un espace à l’autre. Cette multiplication des espaces de jeu, ainsi que 
les nombreuses possibilités d’entrée et de sortie qu’offre un tel dispositif assurent la fluidité du spectacle.

Le début du spectacle est de ce point de vue exemplaire : le mouvement et l’agitation caractérisent d’abord 
l’espace du bas où se rassemblent les employés de Krump en blouse de travail, Wurtz et Schmertz à leur 
bureau. Wurtz quitte le bureau, Schmertz va pour partir, hésite, revient en arrière, finit par gagner l’espace 
du haut, à jardin. Sa femme le rejoint, en étant entrée à cour par le haut. Tous les espaces sont ainsi inves-
tis dès les premières minutes du spectacle : le mouvement et le rythme s’imposent dès le début.

–
Nora Wurtz 
(Marie-Armelle 
Deguy), Judith 
Schmertz (Caroline 
Arrouas), Marion 
Goulon (Anne-Lise 
Heimburger).
© Hervé Coudert

–
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À partir du tableau donné en annexe, qui répertorie les lieux tels qu’ils sont mentionnés dans le 
texte de Rémi De Vos, demander aux élèves d’envisager où se déroule chaque scène dans l’espace et 
comment s’organisent l’entrée et la sortie des personnages (voir les éléments de réponse également 
en annexe). Quels espaces sont dévolus à chacun des couples envisagés ?

L’espace de travail est le plus clairement défini, grâce à la présence des bureaux, installés à chaque fois 
par les employés de Krump. En revanche, la répartition des lieux privés est beaucoup plus floue. Si le 
domicile des Wurtz se distingue nettement et envahit tout l’espace (la passerelle, mais aussi la scène 
même), celui des Schmertz apparaît plus restreint (sur la passerelle, tantôt à jardin, tantôt à cour). 
Quant à celui des Goulon, il est encore plus flou. La scène 8 se déroule dans l’entreprise, alors qu’elle 
se passe originellement chez les Goulon, et les autres scènes semblent advenir dans des lieux publics.

À cet égard, l’occupation de l’espace reflète la hiérarchie sociale : aux Wurtz, qui en utilisent l’intégra-
lité, s’opposent les Schmertz, plus réduits dans leur évolution spatiale. Quant aux Goulon, toujours en 
mouvement, marchant ou courant, ils semblent encore à la recherche d’une place pour s’installer enfin.

L’IMPORTANCE DE L’UNIVERS SONORE

Parallèlement, une transition sonore assure les passages d’une scène à l’autre. Ces seize transitions, 
quoique différentes, créent une continuité sensorielle et contribuent au rythme de la pièce. L’élabo-
ration en a été confiée à Guillaume Duguet, créateur son du spectacle, qui a explicité pour nous son 
processus de travail.

Il a d’abord travaillé seul, à partir de deux indications données par Jean-Michel Ribes, qui souhaitait des 
« sons insolites », qui ne soient pas « illustratifs » par rapport au texte de la pièce. À partir donc de ce 
texte, il a envisagé plusieurs pistes. Ainsi la folie de Nora, comme surgie des profondeurs, l’a orienté en 
premier lieu vers des chants de baleine retravaillés et décalés en réverbération. Le quiproquo initial de 
la pièce lui a rappelé le vaudeville et l’a conduit vers des bruits de portes qui s’ouvrent ou qui claquent 
comme dans un texte de Feydeau. Les locaux de Krump ont suggéré des bruits de clavier, de touches 
de téléphone, propres à un univers bureautique ancien. Le choix d’instruments plus rares (des cloches 
par exemple) ou de bruits plus surprenants (une visseuse) a complété ces éléments premiers, qui ont 
été après retravaillés afin de s’insérer dans une boucle rythmique qui assure la fluidité de l’ensemble.

–
Judith Schmertz (Caroline Arrouas), 
Nora Wurtz (Marie-Armelle 
Deguy), Marion Goulon (Anne-Lise 
Heimburger).
© Giovanni Cittadini Cesi

–
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Ce matériau initial a été ensuite proposé à Jean-Michel Ribes, qui en a retenu moins de la moitié (exit 
le chant des baleines par exemple). Ce premier choix, un peu éprouvant d’abord pour le créateur son, 
a cependant mis en évidence une trame sonore, suggérant les déclinaisons qui pouvaient s’ensuivre et 
enclenchant ainsi un processus de création plus aisé. La difficulté principale est restée liée au timing : la 
durée de l’extrait est très brève, et il est souvent complexe de construire le morceau tel qu’on pourrait 
le souhaiter dans un laps de temps aussi court.32

Pour aller plus loin
Consulter l’ouvrage de Jean-Marc Larrue et de Marie-Madeleine Mervant-Roux (dir.), Le Son du théâtre. xixe-xxie siècle (CNRS 
éditions, 2016) ainsi que les travaux de Daniel Deshays, Pour une écriture du son (Klincksieck, 2006).
Écouter aussi l’émission Les Chemins de la philosophie du 2 avril 2018 : « Le son peut-il se passer de l’image ? »  32

 Un univers étrange et inquiétant 

Mais la fluidité du spectacle dessine aussi un univers mouvant et instable, dans lequel les hommes ne 
trouvent guère de secours ou de soutien.

UNE MODERNITÉ INHUMAINE

Pour évoquer le travail de Sophie Perez, la scénographe du spectacle, Jean-Michel Ribes parlait d’un « décor 
multiple un peu comme à la Défense, où l’on a placé un certain nombre d’objets pour faire croire que les archi-
tectes les plus créatifs avaient, comme à Brasilia, apporté de l’art dans ces cités du travail bureautique » 33.

Envisager avec les élèves une description précise du décor : quels matériaux ? quelles formes ? quels 
objets ? quelles sensations suscite un tel environnement ?

On reste frappé par l’omniprésence du métal, qu’il s’agisse des structures du décor (passerelles, esca-
liers, parois découpées, sol) ou du mobilier même (bureaux, chaises, fauteuils). On le retrouve également 

32  En ligne : www.franceculture.fr

33  Voir l’entretien réalisé avec Jean-Michel Ribes (annexe 2, p. 31).

–
Hervé Schmertz (Yannik Landrein),  
Serge Goulon (Gilles Gaston-Dreyfus).
© Giovanni Cittadini Cesi

–

https://www.franceculture.fr/emissions/les-chemins-de-la-philosophie/montez-le-son-14-le-son-est-il-un-concept
http://www.franceculture.fr
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dans l’étrange cône qui surplombe la scène de manière assez menaçante 34. Les deux sphères qui l’ac-
compagnent hésitent entre le métal et le verre, d’autant que les changements de lumière font varier 
leurs couleurs et leur apparence.

L’aspect des parois métalliques, à jardin et à cour, ajoute à cette étrangeté : elles sont découpées selon 
des formes courbes, mais de manière irrégulière. La passerelle elle-même ondule de jardin à cour et les 
hauteurs diffèrent entre l’espace de jeu à jardin, plus bas, et celui à cour, plus haut. Quant à la toile de 
scène, au fond, elle s’inscrit en décalage, avec un motif baroque dont les lumières modifient la couleur.

L’ensemble est assez disparate, dans une modernité de pacotille. L’absence de régularité et de symé-
trie, le choix de formes courbes créent un univers mouvant, d’autant plus déstabilisant que l’espace 
de travail se mêle à l’espace privé ; il n’y a ni limites, ni repères et la froideur des matériaux accentue 
l’inconfort.

UN MOBILIER SYMBOLIQUE

Peu d’éléments sont présents dans le décor. Il s’agit la plupart du temps de meubles : les chaises et les 
fauteuils recouverts d’une sorte de velours rose renvoient aux domiciles des protagonistes, tandis que 
les bureaux situent l’entreprise Krump.

34  L’enseignante et critique de théâtre Véronique Hotte parle dans son blog Hottello d’un « bureau au décor surréaliste, aux turgescences sombres  
– doigt levé – ou colorées – contemporanéité extravagante surgie du lointain ». En ligne : https://hottellotheatre.wordpress.com 
De fait, ces trois sculptures en suspens suggèrent de multiples associations d’idées et jouent ce rôle pseudo-artistique dont parle Jean-Michel Ribes.

–
Judith Schmertz (Caroline Arrouas), Hervé Schmertz (Yannik Landrein).
© Giovanni Cittadini Cesi

–

https://hottellotheatre.wordpress.com/2020/03/05/kadoc-texte-de-remi-de-vos-mise-en-scene-de-jean-michel-ribes/
https://hottellotheatre.wordpress.com
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Sous la forme d’un diaporama, demander aux élèves une recherche sur les nouvelles tendances du 
design en matière d’aménagement de bureaux : espaces de travail nomades, corpoworking, bulles 
de confidentialité, solutions de confort acoustique, zones d’échanges informels, design biophilique, 
autant de notions qui affirment allier efficacité et confort pour les employés.

Reconnaissant les inconvénients des open space, ces nouvelles tendances cherchent à améliorer l’espace 
de travail des employés. Espaces de travail nomades, corpoworking, zones d’échanges informels visent 
à faciliter le travail à plusieurs, tandis que les bulles de confidentialité ou les séparateurs acoustiques 
permettent à l’individu de s’isoler et d’échapper au bruit pour mieux se concentrer. Quant au design 
biophilique, il conseille la présence d’éléments naturels (végetaux, eau) dans l’environnement de travail 
afin d’augmenter le bien-être général.

De manière globale, ces nouvelles tendances recommandent la porosité entre l’univers du travail et 
celui de la maison, l’employé devant retrouver au « bureau » la même atmosphère plaisante et confor-
table que chez lui. Quant au bureau lui-même, comme l’affirme bien Wurtz à Schmertz, il « n’appar-
tient » plus à l’employé qui ne fait que l’emprunter temporairement, au gré de ses besoins.

Inviter les élèves à dessiner les bureaux de Wurtz et de Schmertz : en quoi traduisent-ils la hiérarchie 
de l’entreprise ? Quelle image donnent-ils de Schmertz ?

Constitué d’un demi-cercle métallique, qui occupe un très large espace, le bureau de Wurtz renvoie à 
son statut de chef. À l’inverse, celui de Schmertz est beaucoup plus petit. Les panneaux qui enserrent 
l’employé suggèrent son état contraint 35, à l’image des gestes ou de la démarche du personnage au 
début de la pièce. La lampe sur le bureau joue le rôle d’un œil, d’une caméra qui surveillerait en per-
manence l’engagement de Schmertz dans le dossier Karflex. L’inquiétude du jeune homme qui se croit 
dépossédé d’un tel meuble par un singe déguisé plonge alors les spectateurs dans un univers totale-
ment décalé, à la fois inquiétant et drôle.

DES ÊTRES EN PERDITION

Au final, les errances des personnages dans ces espaces, les interrogations qui sont les leurs, les discus-
sions qu’ils ont entre mari et femme témoignent avant tout de leur profond malaise.

35  Véronique Hotte parle « du bas d’une robe-jupon de métal étalé de poupée dansante ».

–
Wurtz (Jacques Bonnaffé), Nora Wurtz 
(Marie-Armelle Deguy).
© Giovanni Cittadini Cesi

–
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« Je dirais que ce qui relie les scènes, c’est la peur. La peur d’être renvoyé, la peur de voir ce singe, 
la peur d’aller chez l’un, la peur que sa femme soit folle… Chaque personnage est pris par la peur. 
Wurtz a peur de sa femme, peur qu’elle ne sombre dans la folie, Schmertz a peur de ce singe dont  
on ignore s’il est vrai ou pas, mais qui est pour lui la métaphore de son éviction par un autre et 
Goulon a peur de rester encalminé là où il est. Il prend le parti d’envoyer promener son patron pour 
montrer qu’il a du caractère. Le tout, autour de rapports obsessionnels, comme le risotto ou le singe, 
des points d’ancrage de névrose qui ne sont pas du tout liés aux performances de l’entreprise. » 36 

Demander aux élèves, à partir de clichés pris avec un portable, de créer deux albums photos. Le 
premier réunirait les clichés pris lors de la soirée organisée par l’entreprise Krump pour célébrer la 
signature du contrat Karflex (soit avant le début du spectacle), le second ceux pris lors du départ en 
retraite de Cramp (soit après le spectacle). Doivent figurer dans cet album les duos ou trios suivants :
– Wurtz et sa femme, Nora ;
– Hervé Schmertz et sa femme Judith ;
– Serge et Marion Goulon ;
– Wurtz et Marion Goulon ;
– Wurtz et Hervé Schmertz ;
– Nora Wurtz, Judith Schmertz et Marion Goulon ;
– Wurtz, Hervé Schmertz et Serge Goulon.

La situation initiale et le début du spectacle tissent des relations inégalitaires et conflictuelles. Les liens 
entre Wurtz et Nora sont les plus surprenants, étant donné les changements d’humeur de celle-ci, tan-
tôt épouse aimante et dévouée, tantôt furie incontrôlable, accablant Wurtz de sa vulgarité méprisante. 
Judith vient constamment en aide à son mari, Hervé, mais en le faisant elle souligne la dérive men-
tale de celui-ci. Serge et Marion Goulon partagent la même rage de réussite sociale mais se renvoient 
mutuellement la responsabilité de leur échec. Wurtz abuse de son pouvoir sur Schmertz, tandis que 
Nora méprise assez ouvertement Judith et Marion. Les deux jeunes femmes semblent plus proches, 
mais là encore la proximité plus ou moins grande avec les Wurtz empêche une relation équilibrée. C’est 
Marion que Wurtz a invitée, en la confondant avec Judith, avec un jeu de Caddie plutôt équivoque. Serge 
Goulon déteste Wurtz qui le lui rend bien, tandis que le timide Schmertz est partagé entre les deux.

Mais bien sûr, après le fameux samedi, tout se modifie.

36  Entretien avec Jean-Michel Ribes (annexe 2, p. 32).

–
Serge Goulon (Gilles Gaston-Dreyfus), 
Marion Goulon (Anne-Lise Heimburger).
© Giovanni Cittadini Cesi
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 Le parti pris d’en rire : le choix de la comédie 

UN UNIVERS VIF, COLORÉ ET FANTAISISTE

Le choix de décaler les situations vers l’étrangeté s’accompagne cependant, aussi bien dans l’écriture 
de Rémi De Vos que dans la mise en scène de Jean-Michel Ribes, d’une volonté comique. À l’image des 
modèles revendiqués par les deux artistes (par exemple Beckett ou Kafka), le rire permet d’échapper à 
l’absurde et le parti pris d’un univers très coloré appuie la vivacité comique.

Proposer aux élèves de commenter les costumes : couleurs, matières, motifs. Quelle impression 
domine ?

On reste frappé de la diversité : celle des couleurs d’abord. Le pantalon rouille de Wurtz ou son gilet 
rouge vif lors du dîner, le rose caractéristique de Marion contrastent avec le bleu du costume de Serge 
Goulon ou la veste marron de Schmertz. Les matières elles-mêmes sont diverses : cuir grenat pour la 
jupe de Marion ou noir pour celle de Judith, velours pour la veste d’Hervé Schmertz. Nora arbore des 
robes avec des imprimés différents bleus, blancs ou verts, tandis que Judith porte au début une jupe à 
carreaux dans les mêmes teintes. Wurtz est également habillé d’une veste à petits carreaux, dans une 
tonalité beige clair. Toutes les variations semblent ainsi permises.

Quant aux cravates, c’est un festival ! Avec des rayures orange et blanches, ou bien jaunes et bleues, des 
pois bleus, blancs, rouges, des ronds et carrés sur fond marron, unie parfois, mais carrément jaune vif, 
loin d’être discrète, la cravate dans le spectacle attire l’attention et provoque le rire.

Wurtz Wurtz (dîner) Schmertz Goulon Goulon (dîner)

Cette vivacité de couleurs et de motifs, qui se retrouve autant dans les costumes que dans la scénogra-
phie doit aussi beaucoup au travail de la lumière.

Demander aux élèves de lire l’entretien avec le créateur des lumières, Hervé Coudert (annexe 4). Quel 
est le mot d’ordre qui organise la conception des lumières ? Quelles difficultés cela a-t-il posées  ? 
Quelle référence artistique est invoquée pour le choix des couleurs et des intensités ? Envisager une 
rapide recherche qui propose quelques images de référence 37.

Jean-Michel Ribes insiste sur la nécessité de mettre en valeur les acteurs et donc de les éclairer, ce qui a 
posé de nombreuses difficultés à cause de la scénographie et des conditions d’exploitation du spectacle. 
La référence au pop art met en avant le goût des couleurs, mais suggère aussi une certaine caricature 
dans les personnages et leurs réactions outrées.

37  Consulter, par exemple, les sites du Grand Palais ou du Centre Pompidou. En ligne : www.grandpalais.fr et www.centrepompidou.fr

https://www.grandpalais.fr/fr/article/le-pop-art
http://mediation.centrepompidou.fr/education/ressources/ENS-Pop_art/ENS-pop_art.htm
http://www.grandpalais.fr
http://www.centrepompidou.fr
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On peut également penser au monde du cabaret et du music-hall, tel que l’affectionne souvent Jean- 
Michel Ribes dans ses spectacles : plates-formes, escaliers, couleurs vives, univers kitch et clinquant, 
autant d’éléments qui viennent ruiner les prétentions sérieuses du monde de l’entreprise et en révéler 
à l’inverse les grimaces et les violences.

 
LE JEU DES COMÉDIENS

« C’est surtout une pièce d’acteurs, où la parole est portée et où j’espère, la psychologie s’en va. Seul 
l’inattendu arrive. On raconte une histoire, mais au bout d’un moment, peu importe qui est la victime 
ou l’assassin, c’est ce qui se passe à côté qui est intéressant. […] Quand je dis que c’est une pièce 
d’acteurs, j’ajoute que je me suis beaucoup appliqué à construire une distribution.  
Des acteurs “haut de gamme”, mais surtout des acteurs qui peuvent se retrouver dans une même 
cour de récréation et partager les mêmes jeux sans perdre leur forte identité. Quand  
ils se rencontrent, ils sont dans la même thématique et n’ont pas l’impression de jouer un théâtre 
différent, mais il y a des oppositions, c’est un jeu de bataille. Ils sont tous dans des armées 
naturellement faites pour ce genre de pugilat. » 38 

Habitué du rire et de la dérision, Jean-Michel Ribes souligne que pour les susciter, il convient de s’ap-
puyer sur des acteurs « haut de gamme » mais qu’il faut aussi une cohésion de jeu entre eux. À ce sujet, 
Kadoc met en scène trois couples d’acteurs dont les ressorts s’accordent parfaitement.

Proposer aux élèves les éléments de critique donnés en annexe et montrer les photos présentées 
dans ce dossier. Comment les scènes de couple s’organisent-elles ? Quels sentiments dominent les 
échanges ? Comment le comique de chacune d’entre elles se construit-il au fil de la pièce ?

Couple uni, peu enclin à l’affrontement, les Schmertz n’ont qu’un sujet de conversation : l’occupation du 
bureau d’Hervé. Description de la situation, tentatives d’explication, les deux comédiens construisent leur 
jeu en crescendo (confronter par exemple les clichés p. 20 et p. 25). Le comique atteint son point culminant 
dans leur dernière scène commune, lorsqu’Hervé fait le récit de son ultime rencontre avec le singe, en 
incarnant à la fois l’homme et l’animal, occupant tout l’espace de ses cris et de ses gesticulations.

38  Entretien avec Jean-Michel Ribes (annexe 2, p. 31).

–
Serge Goulon (Gilles 
Gaston-Dreyfus),  
Marion Goulon  
(Anne-Lise Heimburger).
© Giovanni Cittadini Cesi
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Les époux Goulon sont également unis, mais dans la rage et la volonté d’arriver : à cet égard l’invitation 
à dîner et le comportement à adopter dominent leurs propos. Formules stéréotypées (« Quel con ! »), et 
poings serrés caractérisent leur manière d’agir. Mais là encore l’amplification est de mise avec la scène 
où tous deux s’entraînent avant de s’affronter face à face. Le geste (positions ridicules, voir cliché p. 24) 
et la parole (dérapage dans des situations de plus en plus énormes) se complètent pour faire naître le 
fou rire chez les spectateurs.

Quant aux Wurtz, c’est le contraste qui les caractérise l’un et l’autre. L’opposition entre le chef de service 
triomphant et le mari anxieux et docile est largement soulignée par les différentes critiques (voir aussi 
le cliché p. 21 où la position spatiale des deux personnages et leur attitude physique respective tra-
duisent bien l’inégalité de leur relation). Nora, elle-même, passe d’un extrême à l’autre très rapidement : 
tonalité de voix basse ou aiguë, immobilité ou déchaînement hystérique à travers tout le plateau, ces 
changements sont surprenants et drôles. Il est toujours question du dîner, mais du côté des hôtes, avec 
le choix du menu et le fameux « risotto aux fruits de mer ».

L’APOTHÉOSE FINALE : LE GRAND DÎNER

Interroger les élèves : pourquoi cette scène est-elle drôle ? D’où vient sa puissance comique ?

La scène est attendue depuis le début. Elle repose sur un procédé comique éprouvé, celui du quiproquo. 
Wurtz s’est trompé, il a invité les Goulon au lieu des Schmertz. Le repas reste par ailleurs un moment 
privilégié au théâtre ou au cinéma pour des règlements de comptes 39 qui font voler en éclats toutes les 
convenances. Le spectateur, qui a déjà assisté aux affrontements entre les Wurtz et connaît l’agressivité 
de Serge Goulon pressent bien que la scène va dégénérer. « Risotto » et « dessert », quant à eux, sont 
désormais des motifs dont la seule mention fait rire.

39  On peut penser par exemple à Festen (au cinéma comme au théâtre), voire même à Dom Juan (sous-titré Le Festin de pierre).

–
Judith Schmertz (Caroline Arrouas),  
Hervé Schmertz (Yannik Landrein).
© Giovanni Cittadini Cesi
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La puissance comique naît du contraste entre le début et la fin de la scène, quand la confusion est à son 
extrême. Au dîner conventionnel succède l’orgie. Nora, dans sa folie, fait basculer l’atmosphère, déjà 
échauffée par l’agressivité de Goulon vis-à-vis de son chef. Le comportement de Marion, qui joue de ses 
charmes auprès de Wurtz accentue la dérive progressive.

 
Cependant la mise en scène atténue l’ambiguïté : l’invite sexuelle de Nora renvoie clairement à une crise 
liée à son caractère maniaco-dépressif et les Goulon n’y répondent que pour obtenir la promotion de 
Serge. Autant le texte pouvait prêter au scabreux, autant le jeu des comédiens prend le parti d’en rire, 
l’arrivée des Schmertz interrompant la scène, comme dans tout bon vaudeville.

–
Wurtz (Jacques Bonnaffé), Nora Wurtz  
(Marie-Armelle Deguy), Serge Goulon (Gilles 
Gaston-Dreyfus), Marion Goulon (Anne-Lise 
Heimburger).
© Giovanni Cittadini Cesi
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–
Nora Wurtz (Marie-Armelle Deguy), Serge Goulon 

(Gilles Gaston-Dreyfus), Wurtz (Jacques Bonnaffé).
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ANNEXE 1 
 Extrait de Débrayage (première séquence) 

Un parc.
Un homme (A). Une femme (B).

A. Alors… tu as trouvé du travail ?

B. Non. Et toi ?

A. Non.

B. Tu as bien cherché ?

A. Oui, je crois.

B. Pas trouvé ?

A. Non.

B. Tu as bien été partout ?

A. Oui, je crois. Et toi ? 

B. Oui.

A. Pas trouvé, alors ?

B. Non. 

A. Pas encore. 

(Un temps.)

Il n’est pas question de reprise ?

B. J’en ai entendu parler. 

A. Mais pas vu ? 

B. Non. Et toi ? 

A. Pas vu. 

Tu veux que nous cherchions ensemble ? 

Annexes
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B. Non.

A. À deux, c’est peut-être plus facile. 

B. Je préfère te voir comme ça. 

A. Comme tu veux. 

B. Je ne sais pas…

A. C’est comme tu veux.

B. Quand je cherche, je ne pense à rien d’autre. 

A. Je comprends. 

B. Je ne te verrais pas.

A. N’en parlons plus. 

(Un temps.)

Ton mari a trouvé du travail ? 

B. Non. 

A. Il cherche ? 

B. Il n’arrête pas. 

A. Il ne trouve pas ? 

B. Non. 

A. Pareil pour ma femme. Elle n’arrête pas. 

B. Elle ne trouve pas ? 

A. Non. 

(Un temps.) 

Tu continues… après ? 

B. Oui. J’ai pris une heure. Et toi, tu continues ? 

A. Non. 

B. Qu’est-ce que tu vas faire ? 

A. J’irai voir les autres travailler sur le chantier.

B. Tu n’es pas raisonnable. 

A. J’aime les voir travailler. J’y resterais des heures.

B. Pendant ce temps-là, tu ne cherches pas.
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A. Non.

B. Comment veux-tu trouver dans ces conditions ?

A. C’est plus fort que moi.

B. Tu fais comme tu veux après tout.

Un temps.

A. Tu as dit une heure ?

B. Un peu moins maintenant. Je dois encore chercher.

A. On pourrait se voir autrement ?

B. Je n’ai pas beaucoup de temps.

A. Ce n’est pas le temps qui nous manque.

B. Si tu continues, je m’en vais.

A. Une heure ?

B. Un peu moins.

Un temps.

A. Tu es à cheval sur les horaires.

B. Pour être à l’heure, je serais capable de commettre un meurtre.

A. C’est une qualité dans le monde du travail.

B. Oui. Continue.

A. Que suis-je pour toi ?

B. Tu veux arrêter ?

A. Non.

B. Allez…

Un temps.

A. Il n’y a jamais de temps mort avec toi. Les rendez-vous te prennent tout ton temps. Tu n’as pas une 
minute à toi. À toi.

B. Ne me bouscule pas.

A. À toi.

B. Tu es un travailleur de force.

A. Oui.

B. Tu es un vrai stakhanoviste. Un forcené du travail.
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A. Continue.

B. J’aime ta masse laborieuse.

A. Oui. Continue.

B. J’aime quand tu me besognes comme une bête de somme. Tu es un vrai mulet. J’aime quand tu infliges 
à nos ébats une cadence infernale.

A. Pas si vite.

B. Tu es tellement laborieux. Il n’y a jamais de pause avec toi. À toi.

A. Tu travailles dur, toi aussi. Tu n’es pas feignante sous l’homme. Tu ne ménages pas ta peine. Tu fonc-
tionnes à plein rendement. Je me dis à chaque fois que c’est du bel ouvrage. À toi.

B. C’est ton côté artisanal qui m’a plu. Tu es attaché au travail bien fait. Tu ne quittes jamais l’établi avant 
d’être satisfait…

A. L’établi, c’est bien. Bien trouvé.

B. Ne me coupe pas.

Tu aimes recueillir les fruits de ton labeur. Comme un ouvrier consciencieux que la tâche ne rebute pas. 
À toi.

A. J’ai d’abord été confondu par ta compétence professionnelle. Tu témoignes de cette superbe agressi-
vité tant recherchée dans le secteur technico-commercial. À toi.

B. Tu es plus performant qu’une machine-outil. C’est ton martèlement, je suis comme une enclume. Tu 
es le hachoir du boucher qui s’abat sur l’étal, le marteau-piqueur terrassant le bitume.

A. Vas-y, parle-moi de la machine.

B. Parle-moi d’abord de marketing-vente.

A. La machine d’abord.

B. Tu es la machine qui écrase l’acier et le fait se soumettre, la machine qui broie, qui déchire le métal, 
qui le fait se tordre et fondre dans les hurlements, la machine gavée, repue de travail, mais qui de sa 
gueule béante en redemande encore, la machine qui est le travail, qui n’existe que pour le travail, qui ne 
s’arrête jamais tant sa faim de travail est insatiable et tant son désir est violent de voir renaître tous les 
jours le travail encore à accomplir, comme une promesse chaque jour renouvelée. 

Rémi De Vos, Debrayage suivi de Beyrouth Hotel, Actes Sud-Papier, 2008, p. 6-9.
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ANNEXE 2

 Entretien avec Jean-Michel Ribes réalisé par Caroline Bouvier 

C’est la première fois que vous mettez en scène un texte de Rémi De Vos. Pourquoi avoir choisi ce 
texte ?

Rémi De Vos a déjà été accueilli au Théâtre du Rond-Point 1. À un moment où, il le dit lui-même, il était 
dans un état assez dépressif et où il envisageait d’arrêter ce métier. Il y a remporté un grand succès, ce 
qui lui a redonné vie et désir d’écrire. Ce que j’aime beaucoup dans cette pièce, Kadoc, c’est son absence 
de didactisme, je dirais même que c’est l’inverse d’un texte à message. On pourrait se dire que c’est 
un texte sur le monde du travail, mais il se situe entre Kafka et Tati, ces mondes où les incongruités se 
côtoient en permanence et où surtout jamais rien n’est résolu. Les pistes habituelles de la dramaturgie 
glissent, n’aboutissent pas, comme dans Le Procès de Kafka. On ne sait pas pourquoi on est là, on ne sait 
pas qui vous accuse, qui vous défend, qui vous convoque.

Entre les trois couples, il y a une dimension d’absurdité absolue. Ce singe, qui est-ce ? On ne sait pas, 
peu importe ; le rapport de folie entre le directeur des ventes et sa femme est aussi très étrange, on ne 
sait pas quel est le plus fou des deux. Il y a un questionnement permanent sur les choses, sans jamais 
aucune réponse, c’est le reflet de l’incohérence dans laquelle on vit. Cette espèce de bordel, qui, hélas ! 
à la différence des bordels « vrais », n’a pas de saveur…

C’est surtout une pièce d’acteurs, où la parole est portée et où j’espère, la psychologie s’en va. Seul 
l’inattendu arrive. On raconte une histoire, mais au bout d’un moment, peu importe qui est la victime 
ou l’assassin, c’est ce qui se passe à côté qui est intéressant. Et ce qui est à côté, c’est ce qui est absurde, 
ce qui nous bouscule, ce qui est irrésistiblement drôle, le choc de couleurs opposées, un kaléidoscope 
de contrastes. Ce qui fait avancer l’action, c’est plus le sursaut et la surprise d’une scène à l’autre, que 
le récit du travail dans l’entreprise.

Quand je dis que c’est une pièce d’acteurs, j’ajoute que je me suis beaucoup appliqué à construire une 
distribution. Des acteurs « haut de gamme », mais surtout des acteurs qui peuvent se retrouver dans 
une même cour de récréation et partager les mêmes jeux sans perdre leur forte identité. Quand ils se 
rencontrent, ils sont dans la même thématique et n’ont pas l’impression de jouer un théâtre différent, 
mais il y a des oppositions, c’est un jeu de bataille. Ils sont tous dans des armées naturellement faites 
pour ce genre de pugilat.

Pouvez-vous préciser davantage cette distribution ?

Le directeur des ventes, presque le grand patron, bien sûr, c’est Jacques Bonnaffé, sa femme névrosée 
Nora, c’est Marie-Armelle Deguy, les Goulon, le mari est un employé avide de pouvoir, ce sont Anne-Lise 
Heimburger et Gilles Gaston-Dreyfus, et les Schmertz, Caroline Arrouas et Yannik Landrein. Le décor a 
été conçu par Sophie Perez avec laquelle j’avais déjà travaillé pour Par-delà les marronniers 2. Les costumes 
sont de Juliette Chanaud avec qui je travaille depuis toujours.

Comment est envisagé ce décor justement ? La pièce met en place des scènes courtes qui se déroulent 
alternativement dans l’entreprise et au domicile des personnages. On alterne entre l’intimité et l’es-
pace public.

Dissocier ainsi n’est pas intéressant. Les personnages évoluent dans un seul univers et passent d’un lieu 
à l’autre. C’est un décor multiple un peu comme à la Défense, où l’on a placé un certain nombre d’objets 
pour faire croire que les architectes les plus créatifs avaient, comme à Brasilia, apporté de l’art dans ces 
cités du travail bureautique. On peut penser à une entreprise avec des éléments qui veulent traduire 
la modernité, mais qui témoignent aussi d’une grande incohérence. Certains endroits représentent  

1  Jusqu’à ce que la mort nous sépare a été joué au Théâtre du Rond-Point en 2007, dans une mise en scène d’Éric Vigner.

2  La première version de Par-delà les marronniers a été écrite et créée en 1972 par Jean-Michel Ribes. Mais la pièce a été reprise au Théâtre du Rond-
Point en 2016 dans une nouvelle mise en scène.
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les intérieurs de l’un ou l’autre, cependant il y a des passerelles, les personnages n’arrêtent pas d’aller 
d’un lieu à l’autre, la géographie est plus mentale que physique même si elle reste très claire. Quand 
Peter Brook a monté Macbeth sans aucun décor, on lui a fait le reproche de ne pas voir «  la forêt en 
marche ». Il a répondu « bien sûr que si, on la voit, vous n’avez qu’à écouter ce que disent les acteurs ». 
C’est la même chose ici, par le langage, la géographie est dite et le décor reflète la tonalité dite par les 
acteurs. C’est l’envers de l’illustration.

Je dirais que ce qui relie les scènes, c’est la peur. La peur d’être renvoyé, la peur de voir ce singe, la peur 
d’aller chez l’un, la peur que sa femme soit folle… Chaque personnage est pris par la peur. Wurtz a peur 
de sa femme, peur qu’elle ne sombre dans la folie, Schmertz a peur de ce singe dont on ignore s’il est 
vrai ou pas, mais qui est pour lui la métaphore de son éviction par un autre et Goulon a peur de rester 
encalminé là où il est. Il prend le parti d’envoyer promener son patron pour montrer qu’il a du caractère. 
Le tout, autour de rapports obsessionnels, comme le risotto ou le singe, des points d’ancrage de névrose 
qui ne sont pas du tout liés aux performances de l’entreprise.

On peut se projeter dans ces personnages. On vit dans un monde qui échappe, qui est incohérent et qui 
de ce fait est extrêmement anxiogène. Qui peut savoir aujourd’hui où on va ? Qui peut définir Macron ? 
Qui peut définir le climat ? Tout est dit et tout est contradictoire. Tout est l’inverse de ce que l’on a pensé 
la veille. Ce qu’ont très bien capté à la fois les dadaïstes, à la fois des gens comme Kafka ou même éven-
tuellement un cinéma comme celui des frères Coen. L’important n’est pas finalement d’avoir des lignes 
directrices, car même quand on croit avoir atteint le progrès le plus pointu, de toute manière il y a autre 
chose qui se casse la gueule et donc on ne s’en sort pas. C’est une vision que je trouve très juste, un peu 
désespérée, mais extrêmement drôle aussi.

Il y a dans la pièce une dimension très humoristique, de fait.

La seule manière de se défendre contre cet effondrement de tout, c’est quand même d’en rire. C’est la 
seule échappatoire. On naît, on travaille, on aime et puis on meurt. À l’intérieur de cela, dans ce par-
cours, à part des gens qui sont illuminés par je ne sais quelle foi ou secte, ce n’est pas facile d’agir en 
cohérence. Quand vous voyez qu’aujourd’hui il y a des êtres qui dirigent le monde et que Trump en est 
un… Tant de gens intelligents et sensés sur terre pour arriver à ça ? C’est un peu désespérant quand 
même. Je dis Trump mais il y en a d’autres… Ce que montre la pièce, c’est que les choses ne sont pas 
simples. Les hommes sont complexes et c’est cette complexité que souvent on oublie de prendre en 
compte. Ce n’est pas tant les dysfonctionnements entre la Chine et les États-Unis qui vont faire sauter 
le monde, mais plutôt le fait que quelqu’un n’aime pas le risotto.

De fait, il n’y a pas de manichéisme dans la pièce. Tous sont dans une logique personnelle qui justifie 
leur comportement et leur incompréhension des autres.

Non, il n’y a pas d’issue de secours. Si la pièce ne faisait que dénoncer le travail, je ne l’aurais pas mon-
tée. Mais elle recèle une incongruité qui m’apparaît comme une métaphore du foutoir insensé dans 
lequel se trouve la planète. Le théâtre doit dépasser le compte rendu exact de la réalité et l’absurde 
attaque les choses à la racine. Ceci étant, je souhaite que ce spectacle soit extrêmement jubilatoire et 
pas du tout obscur ou réservé aux « happy few ». De Rabelais à Jarry ou à Queneau, le rire est un espace 
pour libérer l’esprit, où la vulgarité du lieu commun est exclue.

Et puis, pour terminer c’est du théâtre. C’est important de dire cela, en ce moment. Avec la force et la 
densité qui caractérisent le théâtre. Parce qu’à l’heure actuelle, à force d’être attiré par le « stand-up », je 
n’ai rien contre, il y a des gens très talentueux, mais il se met en place un abandon total des émotions 
fortes pour aller vers un rire de ricaneurs. Il y a désormais un fast-food du rire qui n’est plus du théâtre, 
mais un produit de consommation rapide. On passe devant une boulangerie, on a envie d’un éclair au 
chocolat, on le mange, mais le grand gâteau fait par un grand pâtissier, ça n’a pas la même saveur.
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Dans le théâtre, il y a aussi une dimension collective.

Oui, absolument, il y a des acteurs, un metteur en scène, un décor, un auteur. Une densité et une capa-
cité onirique qu’on ne trouve que là.

–
Jean-Michel Ribes avec la distribution de Kadoc.
© Giovanni Cittadini Cesi  

–
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ANNEXE 3

 Organisation générale de la pièce  
 

1 Chez les Schmertz (Hervé et Judith)

2 Chez les Goulon (Serge et Marion)

3 Entreprise Krump (Hervé et Wurtz)

4 Rue : Judith, Marion et Nora

5 Entreprise Krump (Hervé Schmertz et Serge Goulon)

6 Chez les Wurtz (Wurtz et Nora)

7 Chez les Schmertz (Hervé et Judith)

8 Chez les Goulon (Serge et Marion)

9 Entreprise Krump (Hervé Schmertz et Wurtz)

10 Chez les Goulon (Serge et Marion)

11 Chez les Wurtz (Wurtz et Nora)

12 Chez les Schmertz (Hervé et Judith)

13 Chez les Wurtz (Wurtz et Nora ; Serge et Marion Goulon ; arrivée finale d’Hervé et Judith Schmertz)

14 Entreprise Krump (Hervé Schmertz et Serge Goulon)

 Organisation des entrées et des espaces de jeu  
 dans le spectacle 

1

Chez les Schmertz 
(Hervé et Judith)

Mouvements : personnages qui entrent (Wurtz, Schmertz,  
les employés de chez Krump). Sortie du bureau : Wurtz sort  
de scène à cour. Schmertz reste plus longtemps. Prend 
l’escalier à jardin et rencontre sur la passerelle, à jardin,  
sa femme, entrée à cour, en haut.

2
Chez les Goulon  
(Serge et Marion)

Entrée du couple à cour, en haut (sacs de courses à la main). 
Prend l’escalier à cour pour descendre. Les employés 
de Krump ont débarrassé les deux bureaux.

3
Entreprise Krump  
(Hervé et Wurtz)

Entrée de Wurtz (à jardin) et de Schmertz (à cour).

Bureaux remis en place par les employés.

4

Rue : Judith, Marion et Nora Entrée de Judith (à jardin, en bas) et de Marion (à cour,  
en haut). Prend l’escalier à cour pour descendre.

Bureaux débarrassés. Passage de Nora de cour à jardin.  
Fin de la scène avec Marion remontée sur la passerelle.

5
Entreprise Krump  
(Hervé Schmertz et Serge Goulon)

Goulon entre à jardin, en haut, et prend l’escalier à cour. 
Schmertz entre à cour, en bas.

Les bureaux sont réinstallés.

6

Chez les Wurtz  
(Wurtz et Nora)

Nora entre à cour, en haut, et s’installe dans le fauteuil.

Wurtz entre à jardin, en bas.

Bureaux débarrassés.

Scène qui occupe tout l’espace (déplacements de Nora)  
mais qui s’achève sur la passerelle.

7
Chez les Schmertz  
(Hervé et Judith)

Bureaux réinstallés avec Schmertz allongé sur celui de Wurtz.

Modification de l’espace par rapport au texte.

8
Chez les Goulon  
(Serge et Marion)

Entrée du couple à cour, en haut, redescente par l’escalier,  
à jardin. Scène qui se déroule surtout en bas (jeu avec  
le bureau et les chaises).
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9
Entreprise Krump  
(Hervé Schmertz et Wurtz)

Entrée de Wurtz à jardin (des employés lui amènent  
une chaise).

Schmertz à cour.

10
Chez les Goulon  
(Serge et Marion)

Entrée du couple à cour, en haut (exercices d’entraînement).

Escalier pour descendre à jardin. Les bureaux ont été 
débarrassés.

11
Chez les Wurtz  
(Wurtz et Nora)

Entrée de Nora, à jardin, en bas. Assise sur une chaise.

Entrée de Wurtz à cour, en haut. Descend pendant la scène  
qui s’achève en bas.

12
Chez les Schmertz  
(Hervé et Judith)

Entrée du couple à cour, en haut. Assis sur l’estrade  
du haut. Mouvement de Judith sur la passerelle. Descente 
vers l’espace du bas (escalier cour).

13

Chez les Wurtz  
(Wurtz et Nora ; Serge et Marion Goulon ; 
arrivée finale d’Hervé et Judith Schmertz)

Entrée des quatre invités à cour.

Table apportée par les employés Krump, à jardin.

Fin de la scène : les trois femmes assises sur des chaises  
en bas, au fond de scène.

14

Entreprise Krump  
(Hervé Schmertz et Serge Goulon)

Goulon et Schmertz assis sur la table.

Passage de Wurtz de cour à jardin, il s’installe à son tour  
sur une chaise.

Fin de la scène : Goulon et Schmertz vont rejoindre les autres.
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ANNEXE 4

 Entretien avec Hervé Coudert, créateur lumières  
 du spectacle, réalisé par Caroline Bouvier 

Quelles difficultés particulières a posé l’éclairage de ce spectacle ?

Éclairer ce spectacle a posé un certain nombre de problèmes techniques liés à la scénographie et aux 
conditions même d’exploitation du spectacle. Tout d’abord, la scénographie, avec le choix par exemple 
d’un sol noir brillant ou l’utilisation du métal comme matériau, a multiplié les surfaces réfléchissantes, 
rendant ainsi impossible un éclairage de face, et nécessitant d’avoir recours à des projecteurs dans la 
salle mais de côté.

Ensuite, l’éclairage de la toile de fond a également été complexe : destinées à lui donner de la couleur, 
les lumières ne pouvaient s’accommoder d’ombres qui auraient été portées par les éléments du décor 
ou les silhouettes des acteurs se déplaçant sur la passerelle supérieure, par exemple.

Enfin, il ne faut pas oublier que la salle Renaud-Barrault accueille plusieurs spectacles en alternance 
et le spectacle prévu à 18 h 30 exigeait quant à lui que les rues entre les pendrillons soient largement 
dégagées pour permettre le déplacement des acteurs et des accessoires, ce qui interdisait d’utiliser des 
projecteurs au sol.

Par ailleurs, l’ensemble de l’espace scénique est utilisé et si certaines tendances se font jour (l’usine 
Krump se situe en bas ; les espaces privés plutôt à l’étage ; le couple Schmertz plutôt à jardin, le couple 
Wurtz plutôt à cour) rien n’est hermétique et les personnages passent très rapidement d’un espace à 
l’autre.

Qu’en est-il de la toile de fond, justement ? Comment s’organise sa couleur ? Est-ce lié aux per-
sonnages ou à l’atmosphère particulière de chaque scène ? Comment le choix des couleurs s’est-il 
imposé ?

Les deux sont liés. Ainsi, pour les bureaux de Krump, la toile est en jaune. Pour les Wurtz, en rose et pour 
les Schmertz en bleu. En revanche, pour les Goulon, cela varie, une scène se situant dans l’usine, une 
autre dans la rue. La toile est rouge et bleue et la scène se joue dans un rectangle de lumière dessiné au 
sol. Ces variations de lumières sont également sensibles pour les trois éléments suspendus, le cône et 
les boules rouge et grise.

En ce qui concerne les couleurs, souvent vives et acidulées, on n’a pas recherché de volonté réaliste. 
Leur choix et leur multiplicité se sont imposés dans des références au pop art. Sans compter qu’on est 
dans un univers de comédie. Ainsi, par exemple, pour la dernière scène autour de la table, on a opté pour 
des lumières roses en contraste avec un éclairage très blanc sur la nappe.

Les lumières jouent un rôle essentiel dans la fluidité du spectacle. Comment avez-vous travaillé en 
ce sens ?

Le choix a été fait de toujours éclairer les changements de scène afin de passer sans rupture d’un uni-
vers à l’autre. La volonté de chorégraphier les transitions relève de la même préoccupation. Il a fallu 
ensuite trouver un équilibre pour ne pas fatiguer le spectateur et le laisser souffler parfois car le rythme 
du spectacle est rapide. On a travaillé sur des effets de balance qui, entre le haut et le bas, dessinent des 
espaces plus restreints et créent une sorte de zoom. Cela permet de s’attacher davantage aux person-
nages. Cela reste une volonté forte de la mise en scène : Jean-Michel Ribes veut que les acteurs soient 
vus, et pour ce faire, il est nécessaire de les mettre vraiment dans la lumière.
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ANNEXE 5

 Éléments de critique 

LE COUPLE WURTZ

« Jacques Bonnaffé se coule à merveille dans la peau du cadre sup tour à tour triomphant  
(au bureau) et anéanti (chez lui). Quant à Marie-Armelle Deguy, elle est hilarante en Nora, la femme 
cinglée de Wurtz. Passant de la léthargie hallucinée à l’hystérie en mode maladie de la Tourette,  
puis grimpant sur la table en petite tenue pour jouer la “prostituée du capitalisme”, elle transforme 
le dîner final en un monument de comédie trash… »
Philippe Chevilley, Les Échos, 3 mars 2020.

« Le poète Jacques Bonnaffé dans son camaïeu de rouges, chaussures framboise et veste écossaise, 
incarne subtilement un Wurtz fantasmé par ses collègues comme chef tyrannique, qui, à domicile, 
se métamorphose en “tout petit amour” d’une épouse franchement barrée (irrésistible  
Marie-Armelle Deguy). »
Éric Demey, La Terrasse, 28 février 2020.

« Le couple dont le mari est le chef de bureau vit un enfer à domicile du fait de la fragilité nerveuse 
de l’épouse qui enchaîne les insultes scatologiques et les chouineries d’une enfant. Jacques Bonnaffé 
et Marie-Armelle Deguy incarnent irrésistiblement ce duo qui déclenche rire sur rire. »
Émilie Darlier-Bournat, Artistik Rezo, 6 mars 2020.

« Marie-Armelle Deguy est une superbe et lascive foldingue, et Jacques Bonnaffé (son patron  
de mari) navigue avec légèreté de la dureté au désarroi. »
Emmanuelle Bouchez, Télérama, 14 mars 2020.

LE COUPLE GOULON

« Gilles-Gaston Dreyfus est excellent en lâche carriériste, mâle oméga si con qu’il traite tout le monde 
de con, hors sa femme ni pute ni soumise, mais pas loin (malicieuse Anne-Lise Heimburger). Les époux 
Schmertz, enfin, (fragiles et émouvants Caroline Arrouas et Yannik Landrein) incarnent la génération 
xxie siècle, plus sensible, plus humaine, qui peine à se faire une place dans ce monde cruel. »
Éric Demey, La Terrasse, 28 février 2020.

« Les époux Schmertz, plus jeunes et formés par Caroline Arrouas et Yannik Landrein, suscitent  
à merveille un comique de compassion tant ils sont dépassés par le monde cruel du travail.  
Et le troisième couple, avec Anne-Lise Heimburger et Gilles Gaston-Dreyfus, est extraordinaire  
de carriérisme grotesque et assumé, qu’enrobe avec piment, malice et sex-appeal la comédienne. »
Émilie Darlier-Bournat, Artistik Rezo, 6 mars 2020.

« Yannik Landrein – Hervé Schmertz, le naïf de la farce – exprime de tout son corps la perte  
de repères. Tous, sous tension extrême, tirent leur personnage vers un grotesque époustouflant. 
Comme dans ce duo coup de poing où le couple Goulon, petits arrivistes à la Bidochon, se jettent  
au visage leurs pires souvenirs. »
Emmanuelle Bouchez, Télérama, 14 mars 2020.
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